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L A  G N O S E

Un des points les plus im portants dans l ’h isto ire  du 
christianism e est l'ex istence dans l ’Eglise prim itive d ’une 
tradition secrète, d ’un enseignem ent ésotérique ou g n o s e y 
destiné aux ^euls initiés et distinct de la doctrine vulgaire 
distribuée p a r les écrits publiés e t la prédication à tous les 
fidèles.

L’existence d ’une tradition ésotérique, d’une gnose est 
niée par tous les théologiens chrétiens, qu ’ils soient catho­
liques ou pro testan ts.

Il est bien exact, d isent-ils, que Jésus a parlé  au 
peuple en paraboles et qu’il a donné l ’explication de ses 
paroles au* apôtres, en p a rticu lie r; mais les apôtres, 
à leur tour, ne nous ont point cachés ces explications. Ils  
ont fait connaître aux fidèles tout le dessein de Dieu. E t la 
tradition de l ’enseignem ent n ’a jam ais pu être  que pub li­
que, puisque tous les fidèles, aussi bien que le clergé, 
devaient la conserver in tacte. Ce qui a été de trad ition  
secrète, ajoutent-ils, ce sont les m ystères ou sacrem ents, 
dont le Nouveau T estam ent lui-mêm e p arle  très peu ; m ais
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encore cela n ’é ta it secret que pour les païens, et non pour 
les fidèles.

Les sacrem ents furen t tenus secrets ju sq u ’au V ' siècle, 
époque à laquelle , dit le card inal Gousset, « le monde 
é tan t devenu chrétien , le secret des m ystères a cessé 
d ’être nécessaire ». C’est là  une erreu r, dirons nous, car 
le jou r où dans ses plus secrètes foi mules l ’ésotérism e des 
m ystères a été révélé aux foules, il s ’est abaissé comme 
doctrine et s’est m atéria lisé  comme culte. A ujourd’hui, les 
p rê tres  eux-m êm es ne com prennent plus l ’ésotérism e des 
rites ; ils rép è ten t des signes e t des form ules sans en 
avoir l ’in te lligence.

On sa it q u ’il ne reste  que fort peu de chose des écrits 
des p rem iers écrivains apostoliques, et encore ces écrits 
sont-ils très discutés. M. M atter, le savant au teur de 
Y H is to ir e  du  G n o tic is m e ,  a cependant fait rem arquer 
que le m ot g n o s e ,  dans le sens de connaissance profonde, 
se rencon tre  p lusieurs fois dans les diverses parties du 
N ouveau T estam ent. S a in t P au l a enseigné une gnose, en 
opposition, d it M. M atter, avec une au tre  gnose qu’il 
appelle  la « fausse g n o s is  ». Dans ses Epîtres, Saint 
P au l rev ien t à chaque in stan t sur la sagesse m ystérieuse 
qui lui a été confiée comme un dépôt et qu’il confie à son 
tour aux hom m es éprouvés.

Nous a rrivons au deuxièm e siècle, à Clém ent d ’A lexan­
drie e t à son élève O rigène, les deux auteurs qui nous 
ap p ren n en t le plus sur les m ystères de l ’Eglise prim itive.

C lém ent d ’A lexandrie  d istinguait deux degrés dans la
* » - -  - s _ -  - — y ; ----- ^ -----y ___ ____  . °

connaissance religieuse : le prem ier, élém entaire, corres­
pondan t à l ’instruction p réalab le  au baptêm e, et qui é ta it) 
d isait-il, le la it des enfants à la m am elle ; le second, celui 
de la connaissance in tégrale , la gnose, q u ’il appelait la 
nourritu re  solide.

D ans un ouvrage in titu lé S tr o m a ta , qu ’il définit lui- 
même, une « réunion de notes gnostiques conformes à la
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vraie philosophie », il dit : « Seul le gnostique est capab le  
de com prendre et d ’expliquer le véritab le  sens des E c r i ­
tu res. Les oracles sacrés sont clairs et lum ineux pour le 
m ystique, ténébreux pour le vu lgaire ... Les sain ts m y s­
tères sont réservés aux élus, à ceux que leu r foi a p réd es ­
tinés à la connaissance (g n o s is ). C lém ent déclare que la  
« gnose est un dépôt qui est parvenu par transm ission  à 
quelques hommes ; elle avait été com m uniquée oralem en t 
par les apôtres. »

Clém ent d ivisait les chrétiens en deux catégories : ceux 
qui se contentent de la  foi commune et ceux qui s ’é lèven t 
jusqu’à la gnose. Qu’est-ce donc au juste  qu’un gnosti­
que ? Clém ent en a tracé en plusieurs endroits des S tr o -  
m a ta , notam m ent au V IL  (10-14), un p o rtra it idéal où il 
est aisé de relever deux tra its  principaux. D ’abord, le  
gnostique a une connaissance des vérités que fait a d m e t­
tre la foi sans en révéler le contenu ; il a l ’in telligence do 
Dieu et des choses divines en général, de l ’hom m e, de sa 
nature, de l ’univers et de son origine. P uis, le gnostique  
m ène une vie parfaite , caractérisée pa r la pratique de deux 
v e rtu s : l ’une stoïcienne, l’au tre  ch ré tien n e ... Il appelle  
la prem ière, l ’insensibilité  ; le gnostique a déraciné en lui 
toute passion, tout désir, tout le sensible de sa natu re  ; 
aussi, n 'a-t-il que faire des vertus inférieures nécessaires 
pour la lu tte  ; il est inébranlable aux événem ents et inac ­
cessible aux émotions. La seconde vertu  est la charité  ; 
elle est comme le principe qui dirige et féconde toute la 
v ie d u g n o s t iq u e .i l  term ine en disant : « Que l ’exem ple 
ici donné suffise à qui sait entendre. Car il n ’est pas dési­
rable de dévoiler le m ystère, mais seulem ent de donner à 
ceux qui savent, les indications suffisantes pour le leu r 
rappeler » .

Origèrm, disciple de Clément d’A lexandrie, v ien t à son 
tour nous apporter son tém oignage. Il déclare que l ’Eglise 
conserve les en se ig n em en ts  se c re ts  de Jésus. Les E cri-
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tures, d it-il, ont un « corps », c’est-à-dire le sens ordinaire 
et historique, une « âme », sens figuré qui peut être saisi 
in tellectuellem ent, enfin un « esprit », sens in térieur et 
divin que peuvent seuls connaître  les initiés.

Nous pourrions encore apporter le tém oignage de nom­
breux P ères  de l ’Eglise, comme sain t Polycarpe, saint 
D enys l ’aréopagite , qui enseignait que l ’esprit de la reli­
gion du C hrist réside dans la connaissance des mystères 
sacrés et dans l ’illum ination. L ’initiation chrétienne com­
p ren a it trois g rands degrés : la purification, l ’illumination 
et la perfec tion .

O n peut donc se rendre  compte qu ’il y avait réellem ent 
dans l ’Eglise un enseignem ent ésotérique ou g n o se . S ’il 
d isparu t au  cours des convulsions sociales et politiques 
qui m arq u èren t la  fin de l ’em pire romain, il fut néan­
m oins conservé en O rien t assez longtem ps pour qu'il par­
v în t ju sq u ’à nous p a r le m oyen de groupem ents secrets, 
tels que les C athares, les T em pliers, les Troubadours 
alb igeois, les Rose-C roix, les Illum inés et les Francs- 
M açons.

J .  B r i c a u d .

--------------- -— — ----------------

L’ATLANTIDE
et la Théorie de la dérive des Continents

A ux environs de l ’année 1910, un géophysicien, le 
savan t W egener, ém it l ’hypothèse que la croûte terrestre 
n ’est pas stab le  et que les continents flottent sur un magma 
cen tral visqueux à sa partie  supérieure et plus ou moins 
fluide à m esure que le centre de notre globe est plus pro ­
che. Selon lui, ces continents sont portés sur une mer 
invisib le à la m anière d ’imm enses radeaux, ou plutôt à la 
m anière des icebergs dont la partie  ém ergée est incom pa-



r a b le m e n t  m in ce  r e la t iv e m e n t  à  la  p a r t i e  im m e rg é e .  

E n t ra în é s  p a r  le  m o u v e m e n t  de  ro ta t io n  de  l a  p l a n è t e  e l 

so l l ic i té s  p a r  les  f luc tua tions  e t  le s  m a ré e s  d e  l a  m e r  d e  
feu  in té r ie u re ,  ils  d é r iv e n t  de l ’e s t  v e r s  l ’o u e s t  d a n s  un  

m o u v e m e n t  co n t in u ,  p o n c tu é  p a r  d e s  p é r io d e s  d ’i l lu s o i r e  
s ta b i l i sa t io n ,  p é r io d e s  n é c e s sa i re s  à  l ’é q u i l ib re  d e  la  
te r re .

C ette  h y p o th è s e ,  a p p u y é e  p a r  d e s 'c o n s i d é r a t i o n s  s o i ­
g n e u s e m e n t  é tu d iée s ,  fo rm e  u n  to u t  b ien  h o m o g è n e ;  e l le  
e s t  p a r f a i t e m e u t  p la u s ib le  e t ,  à  l ’h e u r e  a c tu e l le ,  a u c u n e  
d é m o n s t ra t io n  b a sé e  su r  l ’e x p é r ie n c e  n e  p e u t  p r o u v e r  
q u ’e l le  n ’es t  p a s  e s s e n t i e l l e m e n t  sc ien tif ique .

W egener peut-il s ’a ttribuer la pa tern ité  de cette h y p o ­
thèse si goûtée actuellem ent dans les m ilieux savants? Cer­
tes, les modalités sous lesquelles il la présente  sont neuves 
et dénotent un cerveau de prem ier p lan . Il p eu t en tire r 
une gloire certaine et m éritée. Mais l ’idée proprem ent 
originale de cette hypothèse fut émise il y  a près de trois 
quarts de siècle p a r un A m éricain qui hab ita it P a ris  
à  cette époque et qui se nom m ait A . Snider.

En 1859, il publia chez F ranck  et chez D entu un ouvrage 
assez étrange et qui dénote une érudition peu commune) 
quoique peut-être mal digérée. Cet ouvrage, qui fit  très 
peu de bru it et qui ne fut p résenté, croyons-nous, devant 
aucune Académ ie, est,à  l ’heure actuelle ,à  peu près in trou ­
vable. Il est intitulé : La C r é a t io n  e t se s  M y s tè re s  
d é v o ilé s , ouvrage où l ’on expose c lairem ent e tc .. . l ’origine 
de l ’A m érique, etc... Snider, qui avait mis le nez un peu 
dans toutes les sciences et s’appuyait sur les conclusions 
de son époque tout en devançant pas mal d ’hypothèses 
aujourd’hui devenus théories, Sn ider s’autorise principa­
lem ent de la Genèse et divise son livre, qui est une véri­
table cosmogonie, selon les périodes m oïsiaques de la 
création.

N ous ne  vou lons  p o in t  a n a l y s e r  ici c e t te  œ u v r e  touffue ,
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nous en retiendrons seulem ent ce qui concerne la théorie 
renouvelée et révisée p a r M. W egener.

Snider nous représente  le globe terrestre  avant la c a ta s ­
trophe diluvienne comme une sphère d’une circonférence 
supérieure à 12.000 lieues, à la surface de laquelle les 
continents entourés de tous côtés par les eaux form aient 
un seul bloc, quelque chose comme la tache rouge qui 
flotte su r l ’im m ensité de la m er Jovienne.

L ’Europe, l ’Asie, l 'A frique , l’Am érique et l ’A ustralie 
form aient un tout assez solidem ent soudé, quoique com­
m ençant à la isser percevoir les énormes fissures qui de­
vaien t, p a r la suite, délim iter les nouveaux continents. 
Les trois prem ières parties  se trouvaient approxim ative­
m ent à leur place actuelle , l ’Am érique était plaquée le 
long de la côte africaine et européenne jusqu’à la Norvège. 
L ’A ustra lie  adhéra it â l ’A frique de la région du Cap 
G ardafui jusque vers les parages du M adagascar actuel 
d ’un côté et s ’appuya it de l ’autre sur la partie sud de 
l ’Inde et de l ’Indo-Chine. La fissure américaine avait 
quelques kilom ètres de largeur à peine, elle em pruntait le 
contour de notre A frique et de notre Europe contempo­
raine  depuis M adagascar qui, à cette époque, était soudée 
à la pointe du cap H orn, contournait le cap actuel de 
B onne-Espérance et rem ontait jusqu’à la Scandinavie.

V in t le déluge ; des pluies torrentielles s’abattiren t sur 
no tre  g lobe, en même tem ps que des éruptions volcani­
ques e t des secousses sism iques effroyables secouaient la 
croûte terrestre  ; les eaux recouvrirent l ’Europe, l ’Asie et 
l ’A frique, tandis que l ’A m érique et l ’Australie rejetées 
brusquem ent à une grande distance, laissèrent un énorme 
vide où se précip itèren t les eaux de l ’Océan A tlantique et 
de l ’Océan Indien.

D ans leu r fuite éperdue,les continents libérées abandon­
nèren t : l ’A m érique,les Iles du C apV ert.les Açores,les A n­
tilles,C uba,S t-D om ingue ; l ’Australie : les Iles de la Sonde 
e t  les A rchipels du Pacifique, tandis que l ’Europe, l ’Asie et



l ’A frique moins fortem ent secouées, en raison de la masse 
énorm e des eaux qui les recouvraient, projetaient à prox i­
mité de leurs côtes : l ’A ngleterre, l ’Islande, le Japon, les 
K ouriles et M adagascar. En A m érique, la Patagonie  qui, 
avan t la catastrophe, s’étendait en arc de cercle autour du 
cap de Bonne-Espérance se redressa soudain et vint p ro ­
longer d irectem ent au sud la masse brésilienne pour cons­
tituer le nouveau continent tel qu ’il existe de nos 
jours.

Cette catastrophe fut provoquée, selon Snider, p a r le 
rétrécissem ent de la circonférence terrestre  qui de 12.000 
lieues tomba à 9.000 en raison de la condensation du 
noyau central.

A la suite de cette condensation, l ’équilibre de notre 
sphère se trouva compromis et pour le ré tab lir la masse 
continentale se disloqua, suivant les lignes de fractures 
déjà amorcées par le travail p réparato ire  et les parties de 
celle-ci v in ren t se fixer à la place juste qui réalisait le 
nouvel équilibre.

A insi, pour notre auteur, les fractures de la masse conti­
nentale se firent d ’abord lentem ent comme chez W egener, 
sous l ’influence du feu central. Mais son hypothèse diffère 
en ce sens qu 'une catastrophe vint brusquer la rupture, 
catastrophe qui s’accorde non seulem ent avec le texte de 
la Bible, ainsi que le veut Snider, mais avec toutes les 
légendes historiques ou pseudo historiques que nous ont 
laissées les âges révolus. La raison de cette différence 
doit-être cherchée dans la conception géologique des deux 
savants. W egener reprend, en somme, à son compte, les 
théories de Suess. Il considère l t  globe terrestre  comme 
constitué par trois sphères concentriques de densités 
diverses.

Le Nife, sphère pleine constituée par du ferro-nickel 
liquide et incandescent, forme la partie  centrale ; le Sim a, 
sphère visqueuse de silicium et de m agnésium enveloppe 
la prem ière, et enfin le Sial, sphère solide de silice et
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d ’alum ine qui enveloppe les deux autres à la  façon d ’une 
pelure d’orange, car elle a, en mains endroits, moins de 
Cent kilom ètres d ’épaisseur. Le Sial flotte sur la sphère 
visqueuse, y provoquant des compressions et des g lisse ­
m ents ; celle-ci, à son tour, en vertu de son propre poids 
spécifique qui est supérieur à celui du Sial im m ergé p a r  
sa base dans ses flots compacts provoque des ruptures 
d’équilibre, des fractures dans la masse supérieure, d'où 
les séismes, les éruptions volcaniques, la  genèse des m on­
tagnes et la dispersion lente et progressive des conti­
nents, selon les lignes de fractu  res.

Snider, p a r  contre, considère la masse de notre globe 
comme absolum ent une du centre à la surface ; la base 
des continents se prolonge donc juqu’au centre de la 
sphère . Ce centre, p a r l’effet du feu qui s’y trouve en 
constan te  activité, est le théâtre perpétuel d’une conden­
sation dont les effets, lents à se déclancher, sont terribles.

A  la partie  supérieure des m atières ignées, là où le feu 
est m oins vif, il se produit des cristallisations d’éléments, 
une espèce de solidification qui génère l’écorce aride de la 
te rre . P eu  à peu, cette concentration laisse, en vertu de la 
force cen trifuge, un vide se constituer au centre même de 
la sphère , m ais en raison de la force centripète, ce vide 
a rriv e  b rusquem ent à se com bler par des écroulements de 
m atériaux  qui, à la surface, form ent d ’immenses affaisse­
m ents. C’est pourquoi S n ider prétend qu’à l ’origine de 
l ’apparition  de la  vie végétale  sur notre planète, le rayon 
de celle-ci é ta it environ six fois supérieur à ce qu’il est 
au jourd’hui. Chaque dim inution du rayon est ponctuée par 
une brusque catastrophe dont les prélim inaires se consta­
ten t p a r  de len tes fractures de la couche solide visible. 
Les élém ents de cette couche solide pivotent alors sur leur 
base e t vont se p lacer au tom atiquem ent dans la position 
qu ’ils doivent occuper, pour réa lise r le nouvel équilibre 
de no tre  globe. La d ern iè re  de ces catastrophes fut le 
déluge, elle couvrit des eaux de la m er l’Europe, l’Asie,
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l’Afrique, mais épargna l ’A m érique et l ’A ustra lie , qui 
furent alors, par suite de la terrib le  com pression du feu 
central, le théâtre d’éruptions volcaniques et de séism es 
sans précédent.

En effet, par suite de la condensation dont nous avons 
parlé plus haut et du vide consécutif provoqué au centre 
de la sphère terrestre , d ’énorm es écroulem ents se produi­
sirent dont le centre fut l ’Océan Pacifique. L ’axe da notre 
globe é ta it modifié et une nouvelle concentration des élé ­
ments constitutif était nécessaire. La partie principale du 
continent unique, p a r sa m asse prépondérante, devin t le 
pivot de l’opération, mais les eaux violem m ent refoulées 
par le continent am éricain en déplacem ent pour ainsi dire 
in stan tané , v in ren t ba layer le bloc résistan t, s’écroulèrent 
dans l ’énorm e cuvette ainsi creusée et form èrent l ’Océan 
A tlan tique  et l ’Océan Indien , l’A ustralie, accom pagnant 
l ’A m érique dans sa fuite éperdue, mais se fixant au centre 
du Pacifique pour assu rer l ’équilibre particulier de cette 
p a rtie  de la te rre . D ans leur ruée dévastatrice, les eaux 
rem p liren t au passage les dépressions causées p a r un 
affaissem ent partiel du centre de la masse résistante et 
qu i constituen t m ain tenan t la M éditerranée, la M er 
N oire, la  C aspienne et la m er d’Azal.

E t S n id e r prétend q u ’aucune région n ’a jam ais d isparu  
e t que l ’A tlan tide  é ta it précisém ent l’Am érique dans sa 
p a rtie  cen tra le , Mexique, B résil, Pérou, etc. A insi se 
tro u v e ra it expliquée selon lui, la légende de la disparition  
de l ’A tlan tid e  à nous léguée par les écrivains égyptiens et 
g recs . Les survivants du grand cataclysm e qui avaien t vu 
tou t p roche le continent disparu, lorsque les élém ents 
e u re n t accom pli leu r œuvre, ne le virent plus, m ais à sa 
p lace  s ’é tenda it une m er immense aux flots encore en 
fu re u r  e t chargée d ’un limon qui la rendait im propre à la 
n av ig a tio n  ; ils la crurent donc engloutie à jam ais. A insi 
se  trouve  encore expliquée la sim ilitude des m onum ents

— 359 ~
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et de la civilisation que les recherches de l ’archéologie, 
ont constatées sur les deux continents jadis soudés.

Nous ne voulons point ju g er ici, ni la théorie de 
W egener, n f celle peut-être moins à la page de Snider, 
mais comme beaucoup de savants prétendent à l ’heure 
actuelle que l’originalité de l’hypothèse de W egener 
consiste dans le principe de la rupture des continents, 
nous dirons, nous, que W egener n ’a rien inventé du tout, 
mais qu ’il n ’a fait que retrouver une théorie émise bien 
longtem ps avant lui, ce qui n ’infirm e en rien l ’admiration 
que nous pouvons avoir pour lui et pour l’audace qu’il a 
eue de la rénover sur des bases scientifiques adaptées à 
notre époque.

C .  C h k v i l l o k .

U n  p e u  de  M ag ie

LA c CHARGE » MAGIQUE

U ne des pratiques les plus m ystérieuses de la magie 
m aléfique est celle connue sous le nom de « charge»  m a­
gique.

E lle consiste en la composition d ’un maléfice qui a pour 
p ropriété  de com m uniquer aux hommes et aux anim aux un 
m al é trange  et dont les m anifestations seront en rapport 
de la na tu re  de l ’agen t qui l ’aura  déterm iné.

Les seu ls v rais  p raticiens de cette  m agie maléfique ont 
toujours été les sorciers de cam pagne.

D éjà, au dix-septièm e siècle, le berger Hocque tuait 
les bestiaux à distance, e t sans aucun contact, à l ’aide d ’un 
maléfice q u ’il appela it le B ea u  C ie l  D ie u , C ette charge, 
composée d ’eau bénite, de fragm ents d ’hostie, de riz cor­
rom pu par du sang  d ’anim aux... et, de quelque au tre subs­
tance moins anodine, s ’en te rre  au seuil des étables ou 
dans les prés : un troupeau en tier est bientôt ravagé.



Les sorciers de cam pagne s’en servent encore aujour­
d ’hui, soit contre les hommes, soit contre les anim aux. 
Mais c’est toute une « pratique ».

Il y a la question du lieu. Ce lieu, favorable à l ’élabo­
ration de la « charge », le sorcier doit le chercher. Il le 
reconnaît à certains signes, à une végétation spéciale. 
Puis, il faut que la personne « prenne le sort », c’est-à- 
dire qu’elle passe d ’elle-m ême à l’endroit maléficié à son 
intention, afin que le maléfice soit, d ’une m anière quel­
conque, mis en contact avec le maléficié.

Si, p ar exemple, le seuil même de sa dem eure est 
un lieu favorable, elle p rendra  le sortilège du prem ier 
coup.

Les signes de l’ensorcellem ent sont de plusieurs sortes. 
Lorsqu’un co u p  de m a g ie  vous a a tte in t, vous vous 
en apercevez aux ongles des m ains qui tendent à se 
recouvrir d’une peau venant de leur racine. Lorsqu’on 
éprouve des vertiges près des bois ou des étangs, c’est 
que l’on est sous la puissance d ’un sortilège. Enfin, 
lorsque la «charge  » est près de vous anéan tir, vos yeux 
voient scin tiller devant eux des taches violettes.

Il est égalem ent possible de se soustraire aux sortilèges 
des sorciers par une contre-m agie.

Elle consiste généralem ent à faire bouillir des clous 
dans une m arm ite en pensant fortem ent au mal qui a été 
donné, alors le sorcier souffre horrib lem ent et est obligé 
de venir dem ander pardon à sa victime. Mais il ne faut 
pas que celle-ci lui réponde ni surtout que le sorcier arrive 
à la toucher car alors la contre-charge serait rompue.

Mais si les sorciers savent com m ent on engendre la 
cause d’un mal, de même ils savent comment on la 
détruit.

Les procédés pour lever un mauvais sort varien t 
selon le cas. Ou bien ils vous enserrent la tête dans 
un bandeau de chanvre ; ou bien, ils vous com m an­
dent de ferm er le poing, ferm ent aussi le leur, et oppo-
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sent leurs phalanges aux vôtres, en appuyant fortem ent.
Il y  a aussi des cas où 1* « charge » elle-même se brise 

im puissante et menace l’existence du sorcier. C ’est par 
exemple, lo rsqu’il ose opérer contre celui qui a ce qu’on 
appelle en sorcellerie : les yeu x  du  bon  D ieu , ou bien 
encore lorsque te maléficié découvre la « charge ».

Ce fut justem ent le cas du 4sorcier Hocque, dont nous 
parlions au début de cet article, qui, mis en prison comme 
accusé d ’avoir m agiquem ent déchaîné la m ortalité qui 
décimait les troupeaux de Pacy, tomba raide mort dans 
son cachot au moment où, loin de là, son ennemi le sorcier 
bourguignon B ras-de-Fer venait de découvrir l ’emplace­
m ent de la € charge » et de l ’enlever.

J. Bricaud.

I N F O R M A T I O N S

— S o u f is m e .—Nous apprenons la mort, au cours d ’un voyage 
à Delhi (Indes), des suites de la grippe, de Pir O Murschid 
Inayat Khan, p ropagateur du soufisme en Europe.

— S o c ié té  O c c u l t is te .  — Un groupement est en formation 
à Valparaiso (C h i l i ) ,  sous la haute direction de M. Susabo. Il 
portera le nom de « C ru% del Su r ».

— S o u s c r ip t io n  p e r m a n e n te .  — MM. Cotte : 74 fr. — Ba- 
rassat : 14 fr. — D- Bertrand Lauze : 50 fr. — Nadal : 20 fr. — 
G . Pactus : 14 fr. — Colonel Ulic : 50 fr. — Cambrézy : 36 fr. 
- - C h a b o t  : )  fr. — Mme Hetzel : 14 fr. — Loge Salvador 
Correa : 41 escudos. — M erci à tous.

L I V R E S  &  R E V U E S

Le manque de place nous oblige à reporter cette rubrique 
au prochain numéro.

Le gérant, J. Bkicaud lmp. C. Castel, rue Béchevelin, 3



ORDRE MARTINISTE
L'Ordr*  Martinist», rénové en 1887 par le Docteur E n caus ie  (P apua  

et placé sous les auspices de Louis-Claude de Saint-Martin , le 
“  Philosophe inconnu  ”  est un centre  actif de diffusion in i tia tique . Il 
est const i tué  p o u r  propager la tradit ion  Occidentale chrétienne.

Ses trois buts principaux so n t  : la réintégration de l’Etre humain 
par sa pureté  primitive ; le rapprochement de l’homm e ver* Dieu, 
la spiritualisation de l ’humanité .

L 'O rdre  Maitiniste a conservé intactes les constitutions des hautea 
raternités initiatiques. Aussi l’affiliation à cet ordre  est-elle recherchée 
surtout pour 1 instruction qui y est poussée fcrt loin et qui com prend  
l’é tude  approfondie des sciences sym boliques et hermétiques.

L’Ordre Marliniste recom m ande à ses adeptes de répandre  le plus 
possible ses enseignements moraux, sociaux et religieux, afin de co n ­
tr ibuer ainsi à la régénération  de la Fam ille  hum aine  et au rétablis  
sentent,  su r  la terre, de l’Association  de tous les Intérêts, de la  F é ­
dération de toutes les Nations, de l ’alliance de tous les cultes e t de  
la Solidarité Universelle.

Eglise Catholique Gnostique

L’Eglise ca tho lique  gnostique a pou r but essen tie l 
de restituer à l 'hum an ité  son un ité  re lig ieuse  p rim itive  
c’est-à-dire en lui faisant re je te r les erreu rs  d ’où sont 
soi ties les différentes re lig ions, d ’é tab lir  et de répandre 
une relig ion  conform e à la trad itio n  u n iv erse lle  et par 
là, v éritab lem en t ca tho lique . Basée d ’une pa rt su r la 
trad ition  un iverselle  (de tous les peup les civilisés) et 
non pas seu lem ent sur la trad itio n  hébra ïque  de la 
Bible, et d ’au tre  part, sur la ph ilo soph ie  e t la science 
m oderne ses vérités se présenten t non seu lem en t com m e 
objets de foi, m ais com m e objets de d ém onstra tion  phi­
losophique et scientifique : elle ne s’adresse q u ’à la 
raison  qui est la m êm e chez tous les hom m es.

L’Eglise catholique gnostique est large et to lé ra n te , 
ce qui lui perm et d 'adm ettre  tous les hom m es de tou tes 
nationalités, de tou tes langues, de tou tes races, nés et 
élevés dans n’importe quelle religion.
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LES ANNALES IN ITIATIQUES
sont l'organe officiel des centres su iv a n ts  :

— Société Occultiste Internationale (ancien Groupe Indépendant

d’Etudes Esotériques).

— Ordre Martiniste (Suprême Conseil Universel).
y a

— Eglise Catholique Gnoslique (Haut Synode).

— Souverain Sanctuaire du Rite Ancien et P rim itif de Memphis-

Misraïm ^Suprême Grand Conseil des Rites Confédérés 

Ecossais Cerneau et Early Grand, Swedenborgien et Mem­

phis Misraïm).
• /  .

— Ordte de la Rosef  Croix Kabbalistique et Gnoslique.
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